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1

« Encore lui », songea Daisy Templeton.

Elle connaissait à peine Jack Granger. Mais, depuis un mois, tous deux avaient une curieuse tendance à se trouver ensemble aux mêmes endroits, au point que c’en devenait troublant. Parfois, le séduisant juriste la saluait poliment et échangeait avec elle des propos anodins, comme si Daisy était une vague relation. D’autres fois, au contraire, il gardait ses distances. Ce soir-là, à l’aéroport de Charleston, en Caroline du Sud, il prenait soin de rester à l’autre extrémité de la zone de livraison des bagages où Daisy piétinait avec impatience au milieu d’une foule de voyageurs.

Ce qui était sûr, c’est que Jack Granger ne se trouvait pas dans l’avion à bord duquel elle venait de faire le long voyage depuis la Suisse. Ce célibataire sexy, élancé, blond, à la mâchoire volontaire, passait rarement inaperçu. Il devait rentrer d’un déplacement professionnel pour le compte de son employeur, l’armateur Tom Deveraux. Jack Granger portait un costume bleu marine à fines rayures, une chemise blanche et une cravate sombre. Comme toujours, sa tenue était impeccable.



Daisy avait aussitôt remarqué sa présence, lorsqu’elle avait franchi la barrière de sécurité qui séparait la zone d’arrivée du reste de l’aérogare. Appuyé contre le mur, les bras croisés, lunettes noires sur le nez et téléphone portable à l’oreille, Jack Granger semblait attendre quelque chose ou quelqu’un. Captivé par sa conversation téléphonique, il n’avait pas réagi à l’annonce indiquant l’arrivée imminente des bagages.

Daisy haussa les épaules. Peu lui importait ce que Jack Granger faisait dans les parages. Elle avait bien d’autres préoccupations pour l’instant. Le tapis roulant se mit enfin en branle, attirant aussitôt une marée de passagers pressés. Dès qu’elle reconnut sa valise, Daisy fendit la foule pour s’en emparer. Sans se retourner, elle se dirigea aussitôt vers les portes automatiques.

En ce mois d’août torride, l’air de la Caroline du Sud était lourd et humide, chargé d’un parfum iodé. Daisy était heureuse d’être de retour chez elle, même si elle redoutait l’épreuve qui l’attendait.

D’un pas vif, elle gagna le parking, en direction de la voiture qu’elle avait achetée d’occasion six semaines plus tôt, à la grande fureur de ses parents adoptifs, Richard et Charlotte Templeton. Tous deux avaient immédiatement pris en grippe son petit bolide rouge aux pare-chocs cabossés, à la capote jaunie et aux portières dépareillées. Mais, aux yeux de Daisy, cette voiture était un symbole, celui de son indépendance. Elle se l’était offerte avec l’argent gagné grâce à son travail de photographe professionnelle. Un argent qui
lui avait aussi permis d’achever, en Suisse, l’enquête à laquelle elle avait consacré toute son énergie au cours de ces cinq dernières années. A présent, de retour aux Etats-Unis, Daisy possédait toutes les preuves dont elle avait besoin. Elle avait percé à jour le secret qui entourait sa naissance. Et elle était bien décidée, dès ce soir, à rencontrer enfin ses vrais parents.

Il était 20 heures. La circulation était fluide en direction du centre historique de Charleston et de ses demeures ancestrales, au nombre desquelles la résidence des Hayes. C’était là que vivait sa sœur Iris, la fille de Charlotte et de Richard Templeton, deux fois plus âgée qu’elle. L'élégante bâtisse jaune de trois étages, avec des volets noirs et ceinte d’une imposante véranda, était l’une des plus vastes propriétés de Concord Street, face à Waterfront Park.

Le cœur battant, Daisy descendit de voiture, son sac négligemment jeté sur l’épaule, les doigts crispés sur le dossier rouge contenant les précieux documents qu’elle avait rassemblés en Suisse. D’un bond, elle gravit les marches du perron et sonna.

Sans un mot, Consuela, la domestique, l’introduisit dans le petit salon au mobilier ancien, où Iris était assise.

Celle qu’elle avait toujours considérée comme sa sœur aînée portait ce soir-là un pull sans manches bleu ciel, une jupe droite blanche et des chaussures à hauts talons qui allongeaient encore sa svelte silhouette de femme élégante de quarante-sept ans. Un gilet noué sur les
épaules, elle arborait un collier et des boucles d’oreilles de perles, en plus de sa bague de fiançailles et de son alliance sertie de diamants. Sur ses genoux, un magazine de mode était ouvert. Un air de Mozart bruissait doucement dans un coin de la pièce. Veuve depuis un an, Iris avait été l’épouse de l’un des hommes les plus riches de la ville. Et sans doute, ne put s’empêcher de penser Daisy, l’un des plus repoussants.

Un seul coup d’œil suffit à Iris pour comprendre que Daisy n’était pas venue pour échanger des mondanités. D’une voix suave, elle congédia Consuela.

– Laissez-nous, s’il vous plaît. Et n’oubliez pas de fermer la porte derrière vous…

La domestique disparut aussi discrètement qu’elle était entrée. Le cœur battant à tout rompre, Daisy s’approcha d’Iris. Ainsi, c’était elle, la femme qui l’avait mise au monde dans le plus grand secret. Et l’avait aussitôt confiée à ses propres parents.

– Bonjour, maman.

Le coup porta aussitôt. Iris sembla s’affaisser légèrement sur son fauteuil, perdant immédiatement de sa superbe.

– J’ignorais que tu étais de retour, répondit-elle, écartant son magazine.

« Dis plutôt que tu espérais ne plus jamais me revoir », songea amèrement Daisy.

– Je viens d’arriver. Je rentre de Suisse.

Iris s’humecta les lèvres et déglutit péniblement.

– J’ignore ce que tu as découvert là-bas, mais…



Prise d’un soudain tremblement, de nervosité et d’anxiété tout à la fois, Daisy se laissa tomber dans l’un des fauteuils anciens qui avaient dû coûter une fortune. Dans l’avion, elle s’était promis de laisser à sa « sœur aînée » une chance de s’expliquer. Mais ses bonnes résolutions étaient en train de s’envoler.

– La vérité, déclara-t-elle d’une voix sourde. J’ai trouvé la vérité.

Et la fin de ses rêves d’enfant, aurait-elle pu ajouter. Elle n’avait que vingt-trois ans, mais elle se sentait soudain tellement plus âgée… Sans doute parce qu’elle avait découvert tous les mensonges au milieu desquels elle avait vécu depuis toujours.

– Ce n’est pas du tout ce que tu crois, assura faiblement Iris.

– Vraiment ?

En scrutant le visage d’Iris, où se lisait un mélange de regrets et de culpabilité, Daisy comprit que cette vérité tant désirée ne lui apporterait ni la paix intérieure ni l’amour qu’elle espérait.

– Dans ce cas, reprit-elle en tapotant du bout des doigts son porte-documents, tu vas peut-être m’expliquer d’où viennent les papiers que j’ai ici. Cet acte de naissance indique que je suis née en Suisse, d’une citoyenne américaine nommée Iris Templeton, et non de parents norvégiens décédés dans un accident de voiture, comme je l’ai toujours cru. J’ai aussi la copie d’un visa pour la Norvège puis pour les Etats-Unis, portant mon nom et délivré à Charlotte et Richard Templeton. Ainsi
que des coupures de presse qui relatent ce scandale dans lequel tu as été impliquée avant d’aller te cacher dans un couvent en Suisse… C'est une certaine sœur Agatha, bourrée de remords, qui me l’a raconté.

Daisy s’interrompit, oppressée. « Parle-moi de tes mensonges, de ta liaison avec cet homme marié, de toute cette fichue mascarade », avait-elle envie de crier.

Le silence retomba lourdement dans la pièce. Le visage d’Iris était d’une pâleur cadavérique. Les yeux embués de larmes, elle torturait nerveusement les perles de son collier.

– J’étais très jeune à l’époque, finit-elle par murmurer d’une voix brisée.

– Tu avais vingt-trois ans ! rétorqua rageusement Daisy. L'âge que j’ai aujourd’hui. Tu avais fait des études supérieures, tu venais d’une famille aisée. Tu aurais très bien pu m’élever, si tu l’avais voulu…

Sa voix s’éteignit, noyée d’amertume. Iris rougit sous la terrible accusation, mais son regard ne vacilla pas.

– Ce n’est pas aussi simple que tu le crois.

– En effet, répondit Daisy, sentant les larmes monter à ses yeux.

Comment avait-elle pu espérer, ne serait-ce qu’une seconde, que cette femme si froide, si maîtresse d’elle-même, allait tomber dans ses bras et lui avouer ce qu’elle avait sur le cœur ?

– Tu as préféré amasser une fortune en épousant un vieil homme que tu n’aimais pas !



– Je voulais ce qu’il y avait de mieux pour toi, répliqua Iris.

– En me mentant ? En incitant tout le monde à me mentir ?

Daisy était étonnée de sa propre audace. Mais cela faisait cinq ans qu’elle consacrait toute son énergie à la recherche de ses vrais parents. Et Iris savait bien tout le prix qu’elle attachait à cette quête de vérité. Pas une fois, cependant, elle n’avait levé le petit doigt pour lui venir en aide. Elle ne semblait même pas comprendre la raison de son obstination. Ni pourquoi il était vital pour Daisy de découvrir les raisons de l’attitude distante de ses parents adoptifs. C'était pourtant évident, à présent. Charlotte et Richard Templeton voyaient en elle la preuve vivante de la faute d’Iris, leur fille. Et sans doute avaient-ils toujours pensé, au fond d’eux-mêmes, que Daisy « fauterait » un jour, comme sa mère. Quant à Iris, elle n’avait fait que se protéger du qu’en-dira-t-on. Peu lui importait ce que Daisy ressentait. L'essentiel à ses yeux était de sauvegarder la réputation de la famille, même au détriment de sa propre fille. C'était écœurant.

Iris détourna les yeux.

– Cette adoption était la meilleure solution, dit-elle d’un air pincé.

– Pour toi peut-être, répliqua Daisy, déchirée.

En balayant la pièce du regard, elle fit l’inventaire de ce que sa mère avait gagné en la reniant : un compte en banque bien garni, des vêtements de prix, des bijoux,
des voitures à ne plus savoir qu’en faire, et l’une des plus somptueuses demeures du quartier historique de la ville.

– Mais pour moi ? Tu n’y as jamais songé ?

Mais au fond, elle savait qu’Iris n’allait pas lui demander pardon, ni s’excuser de s’être fait passer pour sa sœur aînée durant toutes ces années. Son silence était éloquent.

Devinant qu’elle n’obtiendrait rien de plus, Daisy se leva pour partir. Iris la suivit et s’arrêta sur le seuil de la maison, frissonnant et resserrant son cardigan autour elle.

– Daisy, pour l’amour du ciel, je t’en prie, pense à la réputation de la famille ! Surtout, ne va pas faire un scandale…

Daisy foudroya du regard celle qui l’avait mise au monde.

– C'est un peu tard pour s’en inquiéter, tu ne crois pas?

Pour sa part, le mal était déjà fait.







Jack Granger avait espéré que Daisy Templeton ne se présenterait pas chez Tom Deveraux, ce soir-là, car il ne se sentait pas d’humeur à maîtriser la fougueuse héritière. Hélas, c’était pourtant la mission délicate qui lui était dévolue.

Mais ses espoirs s’envolèrent quand il la vit arriver. Il courut vers elle, s’efforçant d’ignorer combien elle était
séduisante, avec sa robe à fleurs, ses bottes en daim et ses boucles d’oreilles en turquoise. Bien plus petite que lui, elle était svelte et tonique. Et elle avait des jambes superbes. Ses yeux étaient bleus comme un ciel d’orage et ses cheveux blonds et bouclés cascadaient sur ses épaules parsemées de taches de rousseur. Elle avait un profil altier, l’air déterminé. De huit ans sa cadette, elle était sans doute bien plus jeune encore, pour ce qui était de l’expérience de la vie. C'était l’une des nombreuses raisons qui la rendaient inaccessible, à ses yeux.

Pourtant, il avait toutes les peines du monde à détacher son regard de ses lèvres roses et nacrées…

Résigné à endurer la discussion âpre qui allait suivre, il désigna d’un signe de tête la somptueuse demeure de Tom Deveraux.

– Vous ne pouvez pas entrer, dit-il sans préambule.

Nullement impressionnée, Daisy fit un pas vers lui.

– Vraiment? fit-elle, les mains sur les hanches. Et qui affirme une chose pareille?

Elle était si proche que Jack pouvait sentir son parfum de fleurs d’oranger.

– Moi, répondit-il sans sourciller.

– C'est drôle, reprit Daisy avec un sourire charmeur, tout en passant devant lui. Je vous croyais, Jack Granger, juriste chez Deveraux, et non videur.

Jack la rattrapa avant qu’elle ait eu le temps d’appuyer sur la sonnette.

– Je suis toujours juriste.



– Mmm, reprit-elle en le toisant d’une façon troublante. Alors, que faites-vous là, à filtrer les invités ? La même chose qu’à l’aéroport, sans doute?

Elle l’observait d’un regard à la fois soupçonneux et méprisant. Ainsi, pensa Jack, elle se rappelait l’avoir vu à l'aéroport. Ce qu'elle ignorait, c'était qu’il se trouvait là-bas pour s’assurer qu’elle était bien arrivée aux Etats-Unis et pour essayer de savoir ce qu’elle comptait faire après son voyage en Suisse. En la voyant se rendre directement chez Iris, Jack avait espéré, à tort, qu’elle attendrait le lendemain pour s’en prendre à Tom Deveraux.

– Pourquoi n’êtes-vous pas à l’intérieur, avec les autres? continua la jeune femme. Que faisiez-vous donc, assis dans votre 4x4, à épier la maison, comme un miséreux qui ne serait pas invité à la fête?

Elle désigna les membres du clan Deveraux, qu’on discernait derrière les fenêtres, en train de déambuler d’un salon à l’autre.

C'est justement le cas, songea Jack. Un pauvre gamin des docks, travaillant pour ces gens-là… Mais il n’arriverait à rien en se laissant submerger par ses émotions. Aussi fit-il de son mieux pour réprimer un soupir de lassitude.

– Tom m’a chargé de vous parler, au cas où vous viendriez ce soir.

Le regard bleu de la jeune femme se voila d’amertume.

– Pourquoi pensait-il que je viendrais?



Elle observa Jack avec attention, comme pour déterminer ce qu’il savait exactement, et savoir si elle avait une chance de s’en faire un allié contre Tom Deveraux.

Quelques secondes s’égrenèrent en silence. Jack fit de son mieux pour ignorer la vulnérabilité qui émanait de la jeune femme. Il avait une tâche à accomplir : défendre les intérêts de Tom. Il haussa les épaules.

– Tom savait que vous étiez rentrée de Suisse, dit-il, et que vous seriez fatiguée…

Voire à bout de nerfs, songea-t-il. Sans parler de sa colère, de sa souffrance, de la confusion de ses sentiments… Il avait pour tâche de la rassurer et de lui faire entendre raison jusqu’à ce que Tom puisse s’occuper lui-même de Daisy, dès le lendemain, quand elle serait plus calme.

– Alors, il sait ce que j’ai découvert en Suisse, dit-elle. Parfait.

Jack perçut le reproche dans sa voix.

– Ce n’est pas ce que vous pensez, assura-t-il.

– Bien sûr ! railla Daisy en secouant la tête d’un air incrédule. Alors, pourquoi Tom Deveraux cherche-t-il à me tenir éloignée de lui et de sa famille ?

Elle contourna Jack et appuya sur la sonnette.

Quelques secondes plus tard, Theresa Owens, la gouvernante des Deveraux, ouvrit la porte. Elle portait un uniforme bleu marine avec un col blanc. Ses cheveux auburn étaient coiffés en chignon.

– Je veux voir Tom, annonça Daisy.

Theresa hésita.



– Le moment est mal choisi, mademoiselle Templeton, répondit-elle. Ce soir, la famille donne une réception privée.

Daisy afficha un sourire qui n’était pas fait pour rassurer Jack.

– Vous voulez dire qu’ils sont tous là ? demanda-t-elle.

– Oui.

– Même l’ex-madame Deveraux ?

– En effet.

– Formidable!

La tête haute, Daisy écarta la domestique et entra dans le vestibule.

Jack étouffa un juron. Comment éviter le scandale, à moins de se précipiter à la poursuite de la jeune femme, la soulever de terre et la porter hors de la maison ? Il ne lui restait plus qu’à essayer de limiter les dégâts.

– Je m’en occupe, souffla-t-il à Theresa.

Il emboîta le pas de Daisy, qui se dirigeait vers le vaste salon d’où fusaient quelques rires. Manifestement, il s’agissait d’une réunion de famille chaleureuse et détendue.

Chase, le fils aîné de Tom, fut le premier à remarquer la présence de la jeune femme. Sa coupe de champagne à la main, il vint à sa rencontre.

– Salut, Daisy ! lança-t-il en l’embrassant sur la joue. Tu arrives juste à temps pour célébrer l’arrivée prochaine des futurs membres de la famille Deveraux. Amy et
Maggie sont enceintes. Comme tu peux l’imaginer, tout le monde est ravi de voir le clan s’agrandir.

Jack remarqua que cette nouvelle augmentait encore l’impatience de Daisy.

– Dommage qu’il n’en ait pas toujours été ainsi, dit-elle avec amertume.

Chase plissa le front, imité par Amy, Gabe et Mitch, qui avaient, eux aussi, entendu sa réflexion.

Jack réprima un grommellement de colère. Comment les enfants que Tom avait eus avec Grace allaient-ils réagir en apprenant l’écart de conduite de leur père? Chase était sans doute le mieux placé pour comprendre la situation. Rédacteur en chef du célèbre magazine Modern Man, il avait lui-même mené une vie dissolue avant de se marier avec une amie de jeunesse. Mitch était celui qui ressemblait le plus à leur père. Brillant homme d’affaires, il était doté d’un esprit clairvoyant, apte à gérer les conflits les plus délicats. Gabe, le troisième fils, était médecin aux soins intensifs. Attentif aux problèmes d’autrui, il savait faire preuve de compassion. Quant à Amy, la petite dernière, qui possédait une entreprise de décoration intérieure, elle cherchait toujours à réconcilier ses parents divorcés, en dépit des souffrances du passé.

Hélas, même s’ils finissaient par comprendre et accepter ce qui s’était passé autrefois, Grace – qui venait de perdre son emploi de présentatrice des informations du matin à la télévision – ne voudrait sûrement rien entendre.



Tom foudroya Jack du regard, comme s’il ne comprenait pas comment son juriste avait pu le décevoir à ce point en laissant entrer Daisy.

Désireux de réparer son erreur, Jack saisit la jeune femme par le bras et l’attira vers lui pour la plaquer contre son torse. Il était déjà fâcheux qu’elle ait débarqué sans prévenir, mais le moment était vraiment mal choisi pour s’imposer. Tom ne voulait certainement pas que ses enfants, leurs conjoints et son ex-femme assistent à cette confrontation.

– Ne faites pas cela, souffla-t-il à l’oreille de Daisy. Pas maintenant, pas comme ça.

– Mais si, je vais le faire ! rétorqua-t-elle en se dégageant.

Elle fit volte-face, les yeux pleins de colère.

– Je suis restée trop longtemps dans les coulisses !

– Daisy ? De quoi parles-tu ? demanda Amy, abasourdie. Quelque chose ne va pas?

Tom s’approcha à son tour, tandis que Grace s’efforçait de masquer son désarroi.

Jack prit Daisy par les épaules et se pencha pour murmurer à son oreille.

– Vous avez produit votre petit effet. A présent, partons. Je veillerai à ce que vous ayez un entretien privé avec Tom demain matin, à la première heure.

– Merci, mais je préfère poursuivre mon petit scandale, rétorqua Daisy en s’écartant de lui pour se diriger droit sur Tom.



– Finis les faux-semblants, cher père, déclara-t-elle. Votre secret est dévoilé !

Daisy sentit sa rage monter en flèche, tandis qu’Amy dévisageait son père, ahurie.

– Quel secret? demanda-t-elle. Pourquoi Daisy est-elle si furieuse contre toi ?

Grace pâlit davantage. Son regard exprimait un mélange de culpabilité et de remords. Sans doute était-elle au courant, ce qui était d’autant plus cruel. Cette complicité avait encouragé Tom, son père biologique, à nier l’existence de sa fille. Peut-être sa naissance était-elle même à l’origine de leur divorce.

– Il faut que je parle à Daisy en particulier, annonça Tom, la mine grave.

Tout au fond de son cœur, Daisy avait espéré que Tom avait eu une raison louable, voire romantique, de l’avoir abandonnée. Hélas, face à la réprobation et à la froideur qui émanaient de lui, face à sa résignation et à son air coupable, les dernières illusions de Daisy s’envolèrent.

Que cela lui plaise ou non, elle allait devoir faire face à la triste réalité. Sa vraie mère et son vrai père ne voulaient pas d’elle dans leur vie. Aux yeux de Tom, de Grace et d’Iris, elle représentait la même chose que pour Richard et Charlotte Templeton : le souvenir sordide et indésirable d’une époque qu’ils auraient préféré oublier.

Il fallait que cela cesse ! Daisy en avait assez d’avoir
honte, assez de porter le poids d’une faute qu’elle n’avait pas commise.

– Ne comptez pas sur moi pour révéler des petits secrets inavouables, dit-elle à l’homme qui était, plus que tout autre, responsable de ses malheurs.

Mitch fronça les sourcils, cherchant à comprendre ce qui se passait.

– Tu as bu ? demanda-t-il à Daisy, en s’approchant d’elle.

– Pas encore, mais la soirée ne fait que commencer.

Daisy saisit une bouteille de champagne et l’agita devant elle.

– Nous avons beaucoup de choses à fêter ! s’exclama-t-elle.

Gabe lui prit la bouteille des mains.

– Ecoute, Daisy, dit-il en posant le magnum sur la table. J’ignore ce qui se passe, mais, de toute évidence, tu ne vas pas très bien et…

Daisy crispa la mâchoire, de plus en plus furieuse et déçue. En général, elle appréciait la bonté naturelle de Gabe. Mais pas en cet instant.

– C'est le médecin, qui parle, cher frère, ou simplement l’homme? demanda-t-elle avec un sourire mielleux.

– Mon Dieu, murmura Grace, qui tremblait de tous ses membres.

Elle s’écroula sur une chaise et se couvrit le visage de ses mains.

Tom posa sur Jack un regard dur et implacable. Les
deux hommes n’eurent pas besoin de parler. Daisy comprit que Jack était prié de l’emmener hors de la maison, et au plus vite. Tel un employé modèle, il saisit fermement la jeune femme par la taille.

– De toute évidence, Daisy n’est pas en état de parler à quiconque, ce soir. Nous allons donc vous laisser, annonça-t-il d’un ton qui se voulait rassurant.

– Pas avant que j’aie dit à tout le monde ce que j’étais venue leur annoncer, intervint Daisy en scrutant les visages tendus de ses demi-frères et de sa demi-sœur. Je suis l’enfant de l’amour de Tom Deveraux.

Amy retint son souffle, Jack fit la grimace. Quant aux trois fils de Tom, ils étaient pétrifiés.

– Ce n’était pas de l’amour ! déclara Tom, soudain furieux.

Encore une illusion qui s’écroulait…, pensa Daisy.

– Une erreur, sans doute ? demanda-t-elle d’un ton narquois.

– Et rien ne prouve que tu sois bien de moi, reprit Tom, sur la défensive.

Ce rejet lui était insupportable, encore aujourd’hui. Elle savait combien Tom aimait ses enfants. Il avait toujours été un excellent père. Ses enfants comptaient plus que tout, plus que son entreprise de transport. Il avait même servi de père d’adoption à Bridgett, la fille illégitime de Theresa Owens, sa gouvernante. Son refus de reconnaître Daisy était d’autant plus cruel.

Elle posa sur lui un regard chargé de reproches.



– Vous niez avoir couché avec ma mère biologique ?

– C'était une passade, cela n’a duré qu’une nuit, répondit Tom, furieux.

– Papa ! Tu as trompé maman ? s’exclama Amy.

Tom secoua la tête et soupira.

– Ce n’était qu’une nuit, répéta-t-il.

– Une seule fois suffit, intervint Grace, la voix brisée par le chagrin.

– Papa ! gronda Chase.

– Je ne peux pas y croire, murmura Gabe avec effroi.

Mitch demeurait silencieux, cherchant visiblement à remettre de l’ordre dans son esprit.

– Mais vous saviez que vous aviez eu un enfant d’Iris, insista Daisy.

Amy cligna les yeux et se tourna vers Daisy.

– Iris… ?

– Templeton-Hayes, indiqua Daisy. Ma sœur. Du moins, celle que je prenais pour ma sœur adoptive. Il se trouve qu’elle est en fait ma mère biologique. Quant à mes parents adoptifs, Charlotte et Richard Templeton, ce sont en réalité mes grands-parents. Amusant, non ?

Elle se tourna vers Tom.

– Pourquoi m’avez-vous tourné le dos ?

Pourvu qu’il ait une bonne raison, implora-t-elle en silence.

Tom poussa un long soupir.



– Parce que je n’ai jamais eu la certitude que tu étais bien de moi.

– Vous ne lui avez jamais posé la question? reprit Daisy, incrédule.

Comment était-ce possible? Un P.-D.G. fortuné, plein d’assurance, n’avait peur de rien. Quand il s’agissait d’obtenir ce qu’il voulait, Tom Deveraux n’y allait pas par quatre chemins.

Il passa une main dans ses cheveux gris, coupés très court, et se mit à faire les cent pas.

– Après notre aventure, Iris est allée en Europe étudier le commerce des antiquités. J’ai trouvé que c’était une bonne idée, une façon pour nous deux de retrouver le droit chemin, et je lui ai souhaité bonne chance.

Il s’interrompit et fronça les sourcils.

– Ce n’est que lorsque Richard et Charlotte ont, contre toute attente, adopté un bébé, neuf mois plus tard, que je me suis demandé si Iris n’était pas tombée enceinte. J’en ai parlé à Iris.

– Et alors ? demanda Daisy, impatiente.

Tom haussa les épaules.

– Elle a nié avoir eu un enfant. J’ai exigé une analyse de sang. Elle m’a répondu qu’il faudrait que je la poursuive publiquement en justice pour obtenir ce test de paternité. Elle m’a prévenue que non seulement elle s’y opposerait, mais qu’elle me poursuivrait pour diffamation.

Il regarda les membres de sa famille, comme pour les supplier de le comprendre.



– J’essayais de sauver mon mariage avec Grace, et Iris était fiancée avec Randolph Hayes. Ce devait être le mariage de l’année. Daisy, tu étais en bonnes mains, dans une famille aimante. Tu ne manquais de rien. Je me suis dit qu’il valait mieux laisser tomber.

Il se tut, l’air affligé.

– Encore maintenant, je n’ai pas la certitude que tu es mon enfant, Daisy. Ce n’est qu’une hypothèse.

– Je suis bien votre fille, répliqua la jeune femme avec passion.

Elle en voulait tant à Tom Deveraux de fuir ainsi ses responsabilités.

– Du moins selon les sœurs du couvent suisse où ma mère a séjourné durant sa grossesse.

Devant Tom stupéfait, elle poursuivit ses explications.

– Iris s’est confiée à l’une d’elles, sœur Agatha, qui sait tout de vous. Comment vous avez courtisé Iris pendant des semaines et des semaines, avant de l’emmener dans votre lit. Ensuite, quand votre femme vous a surpris, vous lui avez demandé de dire qu’il ne s’était rien passé.

Tom foudroya Daisy du regard.

– C'est bien plus compliqué que cela, affirma-t-il.

– Je ne crois pas, répliqua Daisy avec amertume avant de s’adresser à toute l’assemblée. Votre père trompait sa femme, il s’est fait prendre sur le fait. Cela se produit souvent, surtout avec les hommes de son espèce.

Chase se tourna vers sa mère, la mine grave.



– C'est à cause de l’infidélité de papa que vous avez divorcé, n’est-ce pas? demanda-t-il.

Les yeux embués de larmes, Grace opina.

– Dieu sait pourtant si j’ai fait des efforts. Mais quand je l’ai surpris avec Iris, j’ai su que je ne pourrais plus jamais lui faire confiance.

Le silence s’installa dans la pièce. Chacun songeait à la scène sordide qui s’était autrefois déroulée.

– Qu’en pense ta mère biologique… enfin, Iris, et le reste de ta famille, les Templeton ? s’enquit Mitch.

– Je ne leur en ai pas encore parlé, répondit-elle posément.

– Pourquoi pas? s’enquit Gabe avec douceur.

Daisy leva les bras au ciel dans un geste de frustration.

– Parce qu’ils m’ont menti pendant des années, tous autant qu’ils sont !

Elle regarda Tom. A présent, et en dépit de sa colère, elle voyait en lui son père. De même, Richard et Charlotte, qui l’avaient adoptée et élevée à contrecœur, demeureraient à jamais ses parents.

Daisy soupira.

– Et puis je voulais d’abord connaître votre version des faits, reprit-elle. Maintenant que je l’ai…

Incapable de poursuivre, elle secoua la tête, la gorge nouée.

– Il faut que je parte d’ici, conclut-elle.

Sans regarder personne, elle tourna les talons. Elle ne désirait plus qu’une chose : fuir.



Jack lui emboîta aussitôt le pas, suivi de Tom. Les deux hommes s’arrêtèrent dans le vestibule.

Tom déclara d’un ton brusque :

– Débrouillez-vous comme vous pourrez, mais restez avec elle et veillez à ce qu’elle ne commette aucune autre folie. Moi, je me charge des autres. Je vous verrai plus tard.
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